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TOME 2

La Révolte des Trois Royaumes


En Sursis


Floriane BREMENT

Mes remerciements vont à toutes les personnes qui d’années en années continuent à me renouveler leur soutien.

Je tiens également à remercier tout particulièrement mes correctrices pour leurs relectures attentives.


 — Non ! C’est impossible ! Tu es morte ! hurla Skrykos. 

— Non, je ne suis pas morte, dit Letia. 

— Oh mon Dieu, Letia, tu es vivante ! s’écria Hydro. 

— Non, je ne suis pas vivante, répondit Letia. 
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Chapitre 1


Unis dans la douleur

Le protocole funéraire airien réclamait une veillée silencieuse autour du défunt durant trois jours et trois nuits. Cette veillée accomplie, les proches pouvaient tour à tour faire leurs adieux au trépassé lors d’une cérémonie appelée « les Dernières Paroles ». Ensuite ce protocole exigeait la bénédiction du mort par les survivants puis que ces derniers l’accompagnent jusqu’au bûcher où le corps serait brûlé. Les cendres étaient alors récupérées grâce à la magie des enchanteurs et transmises au plus proche parent pour que ce dernier les libére au bord des falaises maudites où le vent ne cessait presque jamais de souffler. On nommait cet acte la cérémonie de « l’Envol des cendres » et il bouclait les funérailles. Cette dernière étape représentait pour les Airiens le dernier envol du corps, le dernier voyage de l’âme, la traversée vers l’autre rivage et devait se dérouler un mois après le décès ; pas avant mais encore moins après.

Si on incinérait le corps trop tôt, on ne laissait pas le temps à l’âme de se purifier, et les bénédictions prononcées pour elle seraient vaines.

Par ailleurs, si on tardait à procéder à l’incinération, on courait le risque que l’âme s’échappe de son corps, et ne se perde à jamais dans le firmament. Bien sûr rien ne devait venir souiller le protocole.

Toute distorsion, vengeance, rancœur devait être bannie des proches de la victime et ajournée le temps de la cérémonie ; tous devaient être unis dans la douleur. Telles étaient les croyances airiennes, et même si Hydro Di Shakos Tomasi ne les partageait aucunement, il les 10

respectait. Aussi avait-il accepté de reporter sa chasse à l’homme, sa moisson de Rykov, même s’il en souffrait.

Le jeune prince errait donc dans les couloirs du palais du malheureux roi Reg Di Meridiana Mercadante en attendant la fin des éloges funèbres en l’honneur de la princesse Letia, morte quelques semaines plus tôt, le vingt-cinq mai, lors de cette funeste rafle. Voilà plusieurs jours déjà que Hydro vagabondait sans but précis dans le château du roi d’Air, ce qui inquiétait grandement le roi de Feu, Melrose Di Shakos Tomasi, son père. Ce dernier ne reconnaissait plus son fils : pourquoi,  lui, si allergique aux Airiens autrefois, désirait-il aujourd’hui demeurer dans la résidence du roi d’Air, alors que rien sinon la haine de  ces sales oiseaux ne l’attendait ? Pourquoi refusait-il catégoriquement de rentrer sur Feu et de reprendre le cours de sa vie ?

Mais voilà, tout ce qui intriguait tant le vaillant roi de Feu se résumait en ces termes : L’honneur et l’amour. Hydro avait soif de vengeance et de sang car dans les ténèbres de son désespoir, la vengeance était la seule source de lumière, la seule chose, qui lui permettait de rester debout et de ne pas s’effondrer de chagrin. Hydro avait été très affecté par la mort de Letia. Plus que n’importe qui d’autre.

Plus que la douce Phililys, sa meilleure amie, plus que l’innocente Eska, qui lui vouait un véritable culte depuis qu’elle l’avait sauvée de l’esclavage. Plus même qu’Ana Dia Polymaki Setrada yeda Meridiana Mercadante, sa mère, qui avait tenté de se suicider quand on lui avait ramené le corps exsangue de sa fille tout juste retrouvée. Oui, Hydro était bien plus touché que toutes ces femmes. Lui, en plus d’avoir perdu Letia, avait perdu son honneur ainsi qu’une part de lui-même, une partie qu’il venait tout juste de découvrir et qui l’avait séduit dès qu’il l’avait comprise… sauf qu’il l’avait comprise trop tard, et que Letia en était morte… Lui devait donc subir cette triple perte…

perte qu’il ne pourrait sans doute jamais combler…

— Hydro !

Le jeune Ferien fit volte-face. Phebelus courait dans sa direction.

— Où vas-tu comme cela ? lui demanda l’Aurien.

— Nulle part.

— Et où mène nulle part ?

11

— Je l’ignore.

— Hydro, on a perdu Letia parce que nous nous sommes désunis, murmura Phebelus d’une voix douce.

— Tu te trompes !

Phebelus dévisagea son ami. Habituellement, le Ferien faisait preuve d’un sang froid inhumain lors de funérailles, ce dernier, en tant que guerrier de son monde, ayant toujours été immunisé contre la douleur due au trépas d’un proche. Or là, sa voix avait trahi une profonde colère.

— Que veux-tu dire ?

Hydro le fixait avec une moue douloureuse sur le visage. Finalement, il siffla :

— Ne dis pas ce genre de choses. Tu ignores comment Letia est morte.

— Il suffirait que tu me l’expliques.

— Ça jamais !

— Mais…

— J’ai dit non !

— Letia va être bénie dans moins d’une heure et personne ne sait encore comment elle est morte ! Penses-tu à sa mère en agissant ainsi ?

— Phililys a-t-elle si peur de moi pour t’envoyer à sa place ?

Phebelus rougit de colère.

— N’insulte pas ma sœur !

— Alors ne m’insulte pas.

— Letia avait raison de te haïr, tu n’es qu’une brute imbue de ta personne.

Ce qui suivit, Phebelus ne le vit pas venir. Hydro le frappa en plein visage. Phebelus tomba sous le choc en poussant un cri de surprise. Il allait avoir un magnifique bleu sur la tempe. Alerté par le bruit, Cham Di Trybalou Defragas, le père de Phebelus, arriva alors en compagnie de Phililys, tout de blanc vêtu. Reg, ne tarda pas à le rejoindre.

— Mais que s’est-il passé ici ? s’exclama le maître des lieux. Prince Hydro, comment avez-vous osé souiller le protocole funéraire de ma Letia ?
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— Sire, si vous devez blâmer quelqu’un, c’est moi, intervint Phebelus en se relevant.

— Ne défendez pas cette brute, mon fils, je vous l’interdis ! s’écria Cham.

— Suffit ! Nous sommes censés être unis dans notre deuil ! Nous devons honorer la défunte et mettre nos rancœurs de côté le temps de la procession. Ne pouvez-vous pas faire cela ? Est-ce trop vous demander que de vous taire cinq minutes et de respecter le protocole ?

Letia est morte ! Je l’adorais, c’était la seule, qui parvenait à me comprendre… j’ai mal… le roi d’Air aussi, s’il vous plaît, arrêtez.

Sur ce Phililys partit en courant non sans libérer ses larmes. Le roi d’Air attendit que la princesse d’Eau se soit éloignée pour se tourner vers son frère et lui demander : — Vous dites être responsable de ce qui s’est passé… Pourquoi ?

— J’ai voulu questionner monsieur le prince Hydro et dans ma fougue, j’ai eu des propos déplacés au sujet… au sujet de votre fille.

Ces propos ne lui ont pas plu et Hydro s’est emporté. Je vous prie de m’excuser.

— Quittez ce château, tous les deux ! N’y remettez plus les pieds avant la fin du protocole !

— Reg, non ! intervint Lotus, qui apparut au bout du couloir. Roi d’Air, ne fais pas cela. Les princes se sont mal comportés. Punis les pour cela si tu le souhaites mais il faut qu’ils soient présents pour la bénédiction de ta fille. Leur absence se ferait sentir et risquerait de la déshonorer.

Le roi jeta un regard noir aux deux garçons avant d’hocher la tête.

Il les laissa sans ajouter un mot. Lotus gifla Phebelus.

— Mais que croyais-tu, imbécile ?

Cham voulut s’interposer mais un seul regard sur sa femme l’en dissuada.

— Comment pouvais-tu croire, fou que tu es, qu’un guerrier tel que Hydro Di Shakos Tomasi te raconterait son histoire à la suite d’une menace aussi puérile ? Comment as-tu pu torturer ton égal dans le seul but de satisfaire ta curiosité ? En provoquant le prince 13

Hydro comme tu l’as fait, tu as mis nos deux clans dans une position très désagréable vis-à-vis du peuple Airien… Alors maintenant, je te le demande, comment vas-tu réparer les dégâts que tu as causés ?

— Il n’a pas tous les torts madame, intervint Cham, après tout, la querelle s’est faite à deux.

— Oh que si ! Le prince a peut-être frappé le premier mais qui en aurait fait autrement ? Mais enfin Phebelus, comment as-tu pu bafouer son nom de la sorte ? Comment as-tu pu te servir de  sa mémoire pour régler ton différent avec le prince Hydro ?

— Enfin madame vous exagérez, notre fils a admis avoir eu des propos déplacés sur la princesse mais de là à…

— Je vous prie de me pardonner, mère.

Sous le choc, Cham resta pantois.

— Tu t’es comporté comme un imbécile inculte ! Non, mais comment… si tu avais perdu ta sœur dans de pareilles conditions, aurais-tu supporté que le prince Hydro te parle de la sorte ?

— Mère, j’admets tous mes torts et je vous prie de me pardonner.

Hydro, je m’excuse aussi devant toi.

Hydro, que l’on avait presque oublié, grogna pour acquiescer.

— Madame, votre fils s’est mal comporté et il m’a blessé mais certains de ses arguments étaient recevables. Si nous ne restons pas unis, alors nous mourrons. Aussi, laissons tomber cet incident…

pour l’instant.

— Pour l’instant ? répéta Phebelus.

— Pour l’instant.

Sur ces mots, Hydro s’éloigna.

— Dois-je comprendre qu’une fois nos problèmes réglés, il me défiera ? demanda Phebelus soudain très inquiet.

La cérémonie de la bénédiction devait se dérouler sur la Grande-Scène. Hydro rejoignit donc sa tribune et les quelques hauts personnages feriens, qui s’y trouvaient. Tous inclinèrent la tête à son arrivée avant de reporter leur attention sur l’estrade. Aucune parole n’avait été prononcée. La cérémonie ne devant pas débuter avant une bonne demi-heure, Hydro porta son attention sur les autres gradins.
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Une cinquantaine d’Auriens, dont faisait partie la famille royale au grand complet, était déjà assise et il en arrivait encore. Les Auriens arboraient tous une tenue d’un blanc nacré, signe de deuil dans leur monde. Les Airiens, eux, s’étaient parés de vêtements noirs. Aussi noir que leur iris. Les Feriens n’avaient pas de couleur spécifique pour montrer leur deuil, puisqu’eux le marquaient par une estafilade sur leur bras droit et Hydro avait mis un soin tout particulier à s’entailler.

La coupure devait rester à la vue de tous le temps du deuil. Une fois le cœur du Ferien apaisé, la blessure était recouverte, et pouvait même être effacée grâce à la magie. C’était toutefois une méthode que très peu des siens pratiquaient. Sans surprise, Hydro constata qu’aucun Néanais n’était venu rendre hommage à la princesse. C’était mieux ainsi. Au moins il n’aurait pas à redoubler d’efforts pour se contrôler.

Le roi d’Air monta enfin sur la scène, la mine plus renfrognée que jamais. Il fut suivi par sa femme. Son teint hâve lui donnait l’air d’un mort vivant. Sans doute la reine ne tarderait-elle pas à rejoindre sa fille. Ce fut alors au tour du maître de cérémonie, le prêtre-enchanteur Qasikwo Di Vladsnok de monter sur scène. Qasikwo ouvrit les bras en grand et dit d’une voix grave et profonde : — Mes frères, mes sœurs, mes amis, nous voici réunis pour bénir la bien aimée princesse Letia, appelée si tôt pour accomplir un nouveau voyage. Aussi dur que nous paraît cette séparation, nous nous devons de lui faciliter sa route vers l’autre Lieu. Alors me suivrez-vous, m’aiderez-vous à accompagner la douce Letia Annabela Dia Meridiana Mercadante ?

Un vague murmure de « oui » se fit entendre.

— Merci, mes frères, mes sœurs, mes amis…

Les mains de Qasikwo rougirent. Un autel jaillit du sol.

— Qu’on amène donc notre sœur et amie !

Une demi-douzaine d’Airiens montèrent sur la scène, en portant un magnifique cercueil incrusté d’or et de rubis. Ils déposèrent la bière sur le lieu du culte, tout juste apparu.

— À présent, belle et douce Letia Annabela, puisses-tu nous montrer ton visage non encore attaqué par les ravages de la mort.

Le prêtre-enchanteur ouvrit le lit de mort de la princesse.
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— Chantez avec moi…

Mais soudain, il se tut un instant avant de pousser un cri démentiel qui n’avait rien à voir avec un quelconque chant. Son regard était en effet tombé sur le cercueil. Hydro se leva d’un bond et se précipita sur la Grande Scène. Il regarda à son tour à l’intérieur du linceul. Il était vide ! Ana poussait des hurlements déchirants tandis que son mari contemplait l’emplacement vide de sa fille d’une moue horrifiée.

Du haut des tribunes Auriennes, Phebelus retenait sa sœur, qui se débattait comme une diablesse pour courir sur scène. À côté, sur la tribune Airienne, les spectateurs quittaient leur siège et accouraient vers la scène dans un brouhaha énorme.

— Stop ! rugit soudain Hydro, Suffit ! Silence !

Tous se figèrent et se turent.

— J’ignore ce qui s’est passé. Nous l’ignorons tous mais nous allons élucider ce mystère. Le mois meurt dans trois jours. Cela nous laisse amplement le temps de retrouver son corps. Autrement dit, le protocole funéraire n’est pas fini. Aussi, il va falloir que vous vous calmiez si vous voulez ne pas souiller l’hommage en son honneur.

Il s’interrompit un instant pour laisser ses paroles faire effet avant de reprendre :

— Allez, maintenant.

Honteux, tous acquiescèrent, et tous quittèrent petit à petit la Grande-Scène, jusqu’à ce qu’il ne reste que rois, reines, princes et princesses ainsi que Qasikwo Di Vladsnok. Le roi d’Air posa une main sur l’épaule du Ferien : — Croyez-vous vraiment que nous retrouverons ma fille avant qu’il ne soit trop tard ?

— Pour être franc, je l’ignore sire mais je peux toutefois vous jurer que je ne m’arrêterai pas tant que je ne l’aurai pas retrouvée, et ce, même si pour cela je dois mourir ou dépasser ce maudit délai.

— Pensez-vous vraiment ce que vous venez de dire ? intervint soudain Lotus.

— J’ai pesé chaque mot.

— Prince Hydro, calmez-vous, intervint la souveraine d’Eau, nous avons déjà subi une très lourde perte avec le trépas de la princesse Letia, ne nous abandonnez pas maintenant ou vous nous quitterez à votre tour et la princesse ne sera pas vengée.
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Hydro ferma les yeux mais ne répondit rien.

— Prince, s’il s’agit d’une action néanaise alors… continua Lotus.

—… alors je la leur ferai payer, acheva Hydro à sa place. Je me fiche des risques, vous entendez ? J’ai assisté impuissant à la mort de Letia alors comprenez-moi bien reine d’Eau, je ferai en sorte qu’elle obtienne une sépulture décente et qu’elle soit vengée sinon je mourrai de honte.

— Mais…

— Tu ne seras pas seul dans ta tâche, intervint Phililys, je t’aiderai.

— Mais…

— Unis dans la douleur, renchérit Phebelus.

— Mais…

— N’insistez pas mère, notre décision est prise, expliqua Phebelus, et nous ne reviendrons pas dessus. De toute façon, nous ne pouvons plus renverser le Néant. La prophétie parlait d’un « quatre héritier ».

Or, sans Letia, nous ne sommes de nouveau que trois, alors je vous prie, laissez-nous accomplir ce que nous pouvons faire, c’est-à-dire l’honorer une dernière fois.

Ana baissa les yeux puis murmura :

— J’ai perdu ma fille deux fois… deux fois ! La première fois, je n’ai pas pu lui offrir de funérailles, alors s’il vous plaît, laissez-moi l’honorer cette fois-ci et laissez vos enfants partir à la recherche de son corps… S’il vous plaît.

La mère de la défunte acheva sa phrase en fondant en larmes. La reine Lotus baissa les yeux.

— C’est peut-être égoïste de ma part mais je ne veux pas avoir à incinérer mes enfants.

— La reine d’Air ne veut pas non plus incinérer sa fille, et pourtant elle y est contrainte aujourd’hui, intervint Hydro. Le pire pour elle, c’est qu’elle a perdu son enfant, et qu’elle ne peut même pas l’honorer, puisqu’on a osé dérober son corps.

Lotus jeta un regard noir à Hydro qui ne cilla pas.

— Vous n’avez pas le droit de me parler sur ce ton, jeune homme.

— Au risque de paraître insolent et de dénaturer nos rapports reine d’Eau, permettez-moi de vous dire que cela m’est égal dans la mesure où votre conduite m’est intolérable !
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Tous deux se jaugèrent du regard. Des flammes sombres dansaient dans les prunelles sombres du Ferien. Ce brasier lui rappelait celui…

Lotus plaqua sa main contre sa bouche. Elle s’apaisa. La reine ferma les paupières.

— Elle avait découvert la signification de l’arc-en-ciel, n’est-ce pas ?

À son tour, Hydro oublia sa colère. Il laissa la douleur l’envahir avant de hocher la tête en évitant cette fois de croiser les yeux d’un bleu presque transparent de la reine.

— Sur son lit de mort.

Ana eut un haut-le-cœur dans le dos du Ferien.

— Pardonnez-moi, j’aurais… j’aurais dû comprendre plus tôt…

je…

— Si vous ne voulez pas… si vous refusez que les jumeaux se joignent à moi alors qu’ils restent mais moi, vous ne me retiendrez pas.

— Je n’en ai plus l’intention. Je vois clair à présent.

Hydro s’inclina alors devant la reine puis se tourna vers les parents de Letia.

— Je ne comptais pas en parler… mais après tout, il est peut-être plus juste que vous connaissiez mes vraies motivations…

— Ne perdez pas une seconde de plus, murmura Ana.

Hydro hocha la tête et sauta de la scène.

— Hydro, attends-nous ! s’écria Phebelus.

Le cœur lourd, la reine d’Eau les laissa filer. Puis unis dans la douleur, les souverains et leurs époux regardèrent les trois héritiers survivants s’éloigner au petit trot.
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Chapitre 2


Introuvable

Un jour s’était déjà écoulé. Reg avait mis toute l’armée airienne aux ordres du prince Ferien, et celui-ci les avait envoyés dans toutes les villes du pays grâce à la magie des enchanteurs. Les trois héritiers avaient donc fouillé chaque centimètre carré du royaume mais ce fut en vain. Le corps de la princesse avait quitté le monde volant. Hydro fut convoqué par le roi d’Air. Il y fonça.

— Prince, nous avons déployé toutes nos forces dans mon royaume mais le résultat s’est révélé nul. Il faut se rendre à l’évidence, il n’y a plus aucun espoir.

— Nous n’avons exploré qu’un seul royaume. Nous pouvons encore en explorer au moins deux avant la fin du délai.

— Mais c’est de la folie !

— Non ! Nous devrions avoir sans mal l’accord de Lotus.

— Et votre père ? Il ne donnera jamais son accord. Et quand bien même il nous le donnerait, votre peuple prendrait notre fouille comme un affront et nous attaquerait sur-le-champ !

— Je me charge de mon père et de mon peuple.

Sur ce, il s’inclina et quitta la pièce.

Ce qui fut dit fut aussitôt fait. Hydro envoya les jumeaux sur Eau avec une légion d’enchanteurs et de soldats airiens pour fouiller le monde sous-marin, tandis que le Ferien rentrait sur ses terres avec une autre légion.
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Hydro apparut sur Feu par la porte de Dollos trois heures avant l’aube. Les gardiens le saluèrent mais n’accordèrent aucun regard à son escorte. Le jeune prince réclama un cheval et on lui apporta Étoile d’Argent, son destrier habituel puis se mit en route tandis que les Airiens déployaient leurs ailes − préférence de leur part. Il avait pris la décision d’apparaître par une porte des mondes à quelques kilomètres de Sigpen et de faire le reste du voyage à cheval au côté de sa légion. Il perdrait certes un temps précieux mais il connaissait son père et de fait, il savait qu’il percevrait très mal la brusque apparition d’une troupe airienne sur ses terres. Une apparition officielle lui laisserait au moins le temps de digérer la nouvelle avant d’y être confrontée.

Ils aperçurent Sigpen après une heure de chevauchée rapide. Les Airiens posèrent pied à terre et rangèrent leurs ailes. Hydro ralentit l’allure. Il était en effet préférable pour les Airiens de protéger leurs ailes dans la cité accolée à la capitale. Sigpen était réputé pour abriter des rebelles. Personne ne le savait mieux qu’Hydro. Ce dernier ne fut donc pas surpris quand deux civils leur bloquèrent l’entrée dans la cité. Hydro posa pied à terre.

— Arrière Airiens ! grogna le premier. Aucun oiseau ne pénétrera dans notre cité.

Hydro fronça les sourcils et fit un pas vers le gardien qui lui avait parlé. Celui-ci le menaça avec une lance. Son comparse fit de même.

Hydro dégaina son sabre et les deux Feriens se mirent en position de combat.

— Premièrement, si vous voulez paraître moins ridicule, vous seriez avisés de reconnaître un citoyen de votre monde, surtout en présence d’étrangers, dit Hydro d’une voix glaciale. Ensuite, poursuivit-il plus fort, vous feriez mieux de laisser de  véritables  soldats protéger l’entrée de votre cité. Enfin, vous devriez être mieux armés et revoir vos gardes.

Sur ces mots, il trancha les deux piques d’un même geste.

— Vous… vous êtes citoyen ferien ? murmura le second vigile.

— Je suis Hydro Di Shakos Tomasi.

Les deux rebelles pâlirent soudain et se jetèrent aux pieds du jeune homme pour se répandre en excuses. Hydro les repoussa du pied.
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— Suffit ! Vous ne vous ferez pas pardonner en me léchant les pieds mais en me permettant l’accès à Sigpen et en veillant à ce qu’aucun autre Ferien ne vienne mettre en doute l’hospitalité de notre peuple, sinon vous devrez encourir ma colère !

Les deux hommes se relevèrent en chancelant. Jugeant l’incident clos, Hydro remonta en selle et pénétra dans Sigpen. Mais l’héritier du trône de Feu ne fit pas dix mètres. Toute la cité campait devant eux. Hydro leva les yeux au ciel et redescendit de cheval.

— Voilà la principale raison pour laquelle les Airiens nous prennent de haut. Nous nous comportons telle une bande de babouins sans cervelle.

— Qui es-tu pour nous parler de la sorte ? s’écria un vieillard.

— Demandez-le à votre fils monsieur Waqpol !

— D’où me connais-tu étranger ? demanda la voix de Rempios, qui se faisait un chemin parmi la foule. Oh Mato ! s’écria-t-il quand il l’aperçut.

— Suis-je encore un étranger ?

Le dénommé Waqpol se tourna vers son fils.

— Mato ? Mato Di Ham ? Celui qui parlemente pour vous auprès des nobles sans cervelle ?

— Merci pour cet attribut charmant, cria Hydro, oui je suis bien Mato, enfin, vous me connaissez sous le nom de Mato, mais votre fils me connaît maintenant sous ma véritable identité, même s’il s’obstine avec celle-ci… n’est-ce pas Rempios ?

— Prince Hydro.

Tout Sigpen eut un haut-le cœur.

— Nous y voilà ! Dois-je de nouveau vous humilier pour que vous vous comportiez enfin comme un peuple civilisé ?

— Pourquoi une telle colère ? s’enquit alors Rempios.

— Parce que cela fait près de vingt minutes que vous bafouez les règles de l’hospitalité et que vous me faites perdre mon temps. Or je suis pressé. Voyez-vous je suis accompagné d’une horde d’enchanteurs.

J’aurais donc pu arriver très rapidement au palais. Or, par politesse envers les nôtres, les Airiens ont préféré emprunter une Porte pour ne pas nous envahir et voyez comment nous les remercions ! Il y a de quoi être irrité, non ?
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Pélusiaque, réputé pour sa délicatesse vint au secours de Rempios.

— Excuse-le, ses propos étaient déplacés. Quant à vous peuple de Sigpen laissez passer le Prince Hydro et les Airiens… dois-je faire venir Archkos ?

— Je rejoindrai Archkos à Farampalinos, merci, dit-il d’une voix sèche en forçant le passage auprès des habitants de la cité, qui soudainement lui laissèrent le libre accès.

Sur ce, il s’éloigna.

L’entrée de la troupe dans la capitale se fit plus en douceur. Deux gardes leur barrèrent naturellement l’entrée en leur demandant leur nom et leur destination. La seule identité de Hydro leur suffit.

Les soldats reconnurent leur général et l’escortèrent jusqu’au palais. Hydro les congédia à l’entrée en les priant de retrouver leur poste, puis entra dans la demeure, les Airiens sur les talons. Il les guida dans un labyrinthe de couloirs avant de s’arrêter devant une imposante porte à double battants. Il frappa trois fois et entra. Les Airiens restèrent dehors. Son père était en pleine discussion avec ses conseillers.

— Hydro, mon fils, que je suis heureux de vous revoir ! Vous vous êtes enfin lassé de la vie sur Air ? Mais approchez donc que je vous serre dans mes bras !

— Je ne suis pas venu seul.

Hydro ouvrit la seconde porte afin que le roi de Feu puisse apercevoir les Airiens, qui l’accompagnaient. Le roi et ses conseillers ne purent cacher leur surprise.

— Mais que signifie ceci ?

— Que les Airiens vont avec votre permission, et en étroite collaboration avec notre armée fouiller tout le royaume aujourd’hui.

Melrose fronça les sourcils.

— Ça il n’en est pas question ! Et pour quelle raison le vieux Mercadante se permettrait-il une pareille abomination ?

— Parce que je le lui ai proposé, répondit Hydro sans ciller.

— Vous n’avez nul droit là-dessus, c’est contraire à l’éthique !

— Vous voulez parler d’éthique ? Est-ce conforme à l’éthique de ne pas venir au protocole funéraire de la princesse d’Air ?
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— Je comptais venir à son incinération… et puis vous êtes encore trop jeune pour me parler sur ce ton ! De même que tant que je serai roi, vous ne prendrez aucune décision sans mon consentement !

— Je vous le demande là, votre consentement !

— Non !

— Vous refusez de me donner votre bénédiction ?

— Oui ! Et quels que soient vos arguments, rien ne me fera changer d’avis !

— Pas même l’idée que votre refus pourrait déclencher une guerre contre les Airiens ?

Melrose ne répondit pas.

— Pas même le fait qu’on ait enlevé le corps de la princesse, interdisant ainsi son incinération ?

De nouveau Melrose ne pipa mot.

— Ni même le fait que je sais ce qui signifie l’arc-en-ciel pour les Airiens ?

Là, Melrose grimaça.

— Quel est le rapport avec l’arc-en-ciel ? demanda le roi de Feu.

— Je pense que vous l’avez compris.

— Mais… mais comment est-ce possible ? Non… pas vous !

— Est-ce une si grande honte ?

— Oui !

— Mais ne changerez-vous donc jamais ? N’oublierez-vous jamais le retrait des Airiens il y a quinze ans ?

— Non ! Je n’oublierai jamais.

— Alors je n’ai plus à me faire connaître sous le nom de Hydro, fils de Melrose. Adieu roi de Feu.

Hydro n’aurait pu trouver de pire sentence. Melrose devint blême tandis qu’il contemplait son fils qui s’éloignait.

— Non Hydro, attendez !

Hydro se retourna.

— Revenez-vous sur votre décision ?

— Quelle ville devons-nous fouiller ?

Le soir venu, Hydro libéra sa rage contre un sac de sable. Tout Feu et tout Eau avaient été fouillés cette journée, et il n’avait rien trouvé.
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Cela ne pouvait signifier qu’une chose : le corps de Letia se trouvait sur Néant. Autrement dit, elle était perdue !

— Mon fils, je peux vous parler ?

Hydro jeta un regard noir à son père avant de hocher la tête.

— Vous  l’aimiez ?

Hydro se laissa tomber sur une chaise, désespéré.

— Je l’ai compris, trop tard… j’étais aveuglé par la haine que notre peuple portait au sien, et je refusais de voir la réalité. Pourtant c’était clair comme de l’eau de roche… je me sentais si bien près d’elle…

tellement bien que j’ai eu des gestes tendres à son égard.

— Et elle est morte sous vos yeux…

— Non… elle… elle est morte pour moi. Elle est morte parce que  moi  j’allais mourir… elle… avait compris ce que signifiait l’arc en ciel et quand… quand elle m’a vu à la merci de Skrykos, elle a inversé nos places.

— Vous avez perdu votre duel contre Skrykos ?

Hydro opina. Son père donnait l’impression d’avoir pris un coup sur la tête.

— Et elle est morte à votre place ?

— Je devrais la haïr pour ça mais je n’y arrive pas. Je ne parviens qu’à haïr Skrykos pour m’avoir privé d’elle.

— Alors qu’attendez-vous pour le défier ?

— La fin du protocole funéraire de Letia. Protocole, qui a été ajourné en raison de l’enlèvement du corps.

— Y a-t-il encore un espoir pour la retrouver avant échéance ?

— Non.

— Alors que faisons-nous encore là ?
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Chapitre 3

Le rêve de la princesse

Melrose Di Shakos Tomasi et son fils pénétrèrent dans le palais du roi d’Air. Lotus et les jumeaux s’y trouvaient également.

— Jeune prince, que pouvons-nous faire d’autre ?

— Il me semble que Skrykos réclamait mon sang pour lui avoir échappé alors que la mort m’attendait. Eh bien je crois qu’il est temps que j’accède à sa requête.

Reg écarquilla les yeux.

— Que voulez-vous dire ?

— À défaut de pouvoir honorer votre fille selon la coutume airienne, nous allons l’honorer selon l’usage ferien en tuant son meurtrier le nom de Letia sur les lèvres.

Un nouveau feu sombre s’animait au fond de ses yeux noisette.

Personne n’osa protester.

Georgelus Di Malfakis étais assis sur son trône. Skrykos debout à sa droite. Hydro et un enchanteur apparurent alors dans la pièce.

Georgelus fit un bond prestigieux à leur vue.

— Voici ma réponse Skrykos, demain deux heures après l’aube sur la grande place de Feu à Sigpen. Choix des armes libre.

Hydro et l’enchanteur disparurent.
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Phililys se réveilla en hurlant. Dans la pénombre, il lui fallut quelques secondes pour retrouver ses esprits. Elle était sur Feu, dans une chambre du palais. Alertés par le bruit, plusieurs serviteurs entrèrent dans la pièce.

— Que se passe-t-il damoiselle ?

— Non, ce n’est rien. Juste un cauchemar. Pardon de vous avoir effrayés.

— Voulez-vous un peu d’eau, damoiselle ?

— Non merci cela ira.

— Faut-il prévenir monsieur votre frère ?

— Non, inutile de le réveiller pour cela.

— Je suis déjà réveillé, fit alors la voix de Phebelus. Vous pouvez nous laisser seuls, merci.

Les serviteurs quittèrent donc la chambre.

— Que s’est-il passé ?

— Un cauchemar, c’est tout.

— C’est tout ? C’est la première fois que je t’entends crier de la sorte, et pourtant j’ai vu ta douleur à la mort de Letia.

— J’ai rêvé mais mon rêve paraissait tellement réel, et ce rêve, il m’a fait mal, très mal au fond de mon crâne et de mon cœur. J’ai cru que j’allais mourir de douleur… et en même temps de joie…

— Comment est-ce possible ? De quoi as-tu rêvé ?

— De Letia. Elle s’interposait entre Hydro et Skrykos…

— Letia est morte, Phily.

— Je sais. J’ai rêvé c’est tout.

Phebelus serra sa sœur dans ses bras.

— Elle te manque, hein ?

— N’Kala ne pourra jamais combler le manque que sa mort a provoqué tout au fond de moi.

— Elle ne doit pas le combler.

— J’ai peur, Phebe. J’ai peur que Hydro ne rejoigne Letia demain.

— Tout se passera pour le mieux. Je te le jure.

— Ne me fais pas de promesse que tu ne peux tenir mon frère.

Phebelus sourit et déposa un baiser sur le front de sa sœur.

— Allez rendors toi Phily, demain sera une rude journée.
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Phililys acquiesça et reporta ses couvertures sur elle tandis que Phebelus rejoignait sa chambre. Oh ça oui, demain serait une rude journée… Elle le sentait au plus profond de son être…

Phililys, fatiguée par sa nuit mouvementée, attendait nerveusement le début du défi. Sa mère se tenait entre Phebelus et elle. Reg Di Meridiana Mercadante s’était placé à la droite de Phililys en compagnie de sa femme et Melrose Di Shakos Tomasi à la droite de cette dernière. Son épouse Jena n’avait pas eu le courage de venir.

Une imposante scène avait été construite dans la nuit, et chose n’est pas coutume, seuls les habitants de Sigpen avaient été invités à assister en direct à l’événement − les familles royales mises à part. Les autres devaient se contenter d’écrans magiques placés dans les deux plus grandes villes des quatre royaumes − les Akmyrs se chargeaient de Gazmator et Hyjuguia sur Néant. Enfin Hydro monta sur scène.

Skrykos fit de même à l’autre extrémité de l’estrade. Phililys eut un hoquet de surprise. Les combattants portaient les mêmes vêtements que… Non c’était impossible ! Skrykos dégaina son épée. Hydro fit de même. La princesse tenta de se concentrer sur ce qui allait suivre… Un Aurien, qui arbitrait le défi, prit la parole.

— Aujourd’hui, l’objet de ce défi, c’est le sang. Hydro Di Shakos Tomasi, le Ferien, réclame réparation pour le meurtre de Letia Di Meridiana Mercadante. Général Garfeldus Skrykos, acceptez-vous ce motif ?

— Je me fiche du motif. Je veux son sang… je l’accepte !

— Alors vous pouvez commencer.

L’Aurien descendit de la scène.

— Ce sera un combat à mort ! hurla Skrykos.

— Ça me va !

Sabre pointé dans la direction de l’adversaire, les deux hommes commencèrent à courir pour se rejoindre quand…

— Suffit.

Letia venait d’apparaître entre les deux combattants, mains tendues pour les séparer. Sous le choc, les deux stoppèrent leur course. Letia reprit la parole :
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— Le sujet de la querelle étant le meurtre de ma personne, et ce meurtre n’ayant pas eu lieu, le défi est annulé.

Un grognement de surprise envahit la foule tandis que Phililys suffoquait. Tout se déroulait comme dans son rêve à la différence que…

— Non ! C’est impossible ! Tu es morte ! hurla Skrykos.

— Non, je ne suis pas morte, dit Letia.

Éberlué, le général de l’armée Néanaise se jeta sur l’Airienne sabre au poing mais celle-ci plongea ses yeux blancs dans ceux noirs de rage du Néanais et Skrykos ne fut plus là. Hydro courut en sa direction : — Oh mon Dieu, Letia tu es vivante ! s’écria Hydro.

— Non, je ne suis pas vivante, répondit Letia.

Cette phrase prononcée sans aucune intonation d’aucune sorte, comme toutes les autres de Letia d’ailleurs, stoppa l’ardeur du Ferien. Il resta pantois, à un mètre de la princesse. Phililys, elle, n’en revenait pas. Les paroles, les actes de Letia et des deux hommes, tout s’était déroulé exactement comme dans son rêve au détail près qu’elle n’avait pas vu l’apparition de Letia. Dans son rêve, la scène avait débuté par le cri du général. Letia dit alors : — Je suis prête !

Le maître enchanteur Bayerischn apparut.

— En es-tu sûre ? Es-tu sûre de ton choix ?

Letia lui répondit par un regard rempli de détermination.

Bayerischn hocha la tête. Il prit le poignard de Hydro dans sa main gauche et tendit sa main droite paume vers le haut en direction de Letia. Les deux mains se mirent à rougir. Letia posa ses deux mains sur la paume droite écarlate. Elle inspira un grand coup et répéta plus calmement : — Je suis prête.
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Chapitre 4

L’Entre Deux

A  dix mètres, derrière sa colonne, Letia vit le Ferien tomber. « Relève-toi ! » pensa-t-elle, puis Hydro lui adressa un regard rempli d’excuses. Letia comprit aussitôt. Il avait perdu. Il allait mourir. 

Elle agit sans réfléchir. Elle s’empara de la dernière planche réfléchissante en sa possession et plongea son regard dedans… Elle y vit tout l’amour qu’elle portait au Ferien… Instinctivement, une nouvelle branche de sa magie venait de s’ouvrir à elle… Il ne fallait pas qu’il meure… Elle inversa sa place avec celle de Hydro…

— Hy… Hydro…

— Non, ne parlez pas, gardez vos force, murmura Kirke. 

— Hy… Hydro…

Blanche comme un linge, Letia transpirait et ses yeux sortaient de leur orbite… sans compter sa bouche rougie par le sang, qu’elle se mettait à cracher. Hydro contourna Kirke et s’assit de l’autre côté du lit. De sa main tremblante et mouillée de transpiration, elle lui fit signe de s’approcher. Il s’exécuta. Melza blêmit. 

— Hy… Hydro… l’arc-en-ciel, c’est l’amour… c’est… c’est quand on rencontre l’a… amour, l’âme… l’âme sœur… Je… je t’aime Hydro…

Il se redressa subitement, le visage déformé par une surprise douloureuse. 

Letia lui adressa un dernier sourire ensanglanté puis ferma les yeux. Elle sentit son âme s’échapper de son corps…
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Letia atterrit dans un espace vide. Complètement vide. Sans ameublement ni couleur. Sans rien. Son regard se dirigea vers son abdomen. Celui-ci était ouvert, sanguinolent. Elle grimaça avant de murmurer pour elle-même : — Ainsi, c’est ça la mort… je n’imaginais pas ça comme ça, dit-elle.

— C’est parce que ce n’est pas cela.

Letia fit volte-face. Derrière elle se tenait un homme de haute taille, svelte, le visage serein, la trentaine.

— Ah… mais alors où sommes-nous ?

— Dans l’Entre-Deux.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ce qu’il y a entre la vie et la mort, entre Air et le Lieu. Entre ce que tu étais et ce que tu seras.

— Ah… et je passerai de l’autre côté quand je serai enterrée, c’est ça ? — Non, tu passeras de l’autre côté quand toutes les traces de ta magie auront disparu du monde que tu viens de quitter.

— Quoi ?

— On ne peut passer de l’autre côté tant qu’il demeure une trace de notre magie dans le monde précédent. La magie agit comme un poids qui retient notre âme dans cette antichambre sans lui permettre de s’envoler dans la pièce au-dessus. Il faut donc attendre qu’elle se dissipe pour retrouver notre légèreté et achever notre voyage jusqu’à l’autre Lieu.

— Et quand la magie se dissipe-t-elle ?

— Tout dépend.

— De quoi ?

— De toutes sortes de choses. De la puissance de tes derniers sortilèges, de ce que tu as créé même. Par exemple, as-tu fait une création éternelle ?

— Non… je ne crois pas… mais à votre avis, ma magie va bientôt se dissiper ou je vais devoir attendre encore longtemps ?

Pour la première fois, son interlocuteur eut un sourire triste :

— Je crains que tu n’aies créé un objet éternel, même si tu estimes 31

le contraire… sinon tu serais déjà dans l’autre Lieu. Les Éphémères ne restent pas plus de quelques secondes dans l’Entre-Deux.

— Vous… vous voulez dire que je vais rester piégée ici à tout jamais ?

Letia se laissa tomber au sol et libéra ses larmes. Un enchanteur portant une longue barbe brune apparut dans son dos, et la prit dans les bras et la berça. Quand elle fut calmée, il lui murmura : — Je sais que cela te paraît horrible mais tu n’es pas seule. Tu ne passeras pas l’éternité seule…

— Mais sans espoir.

— Si, avec l’espoir que quelqu’un détruise ta magie par accident.

Cela s’est déjà produit, lui dit l’enchanteur à la longue barbe.

— Rien qu’une fois. Elle doit admettre qu’elle restera prisonnière dans l’Entre-Deux à jamais, ça vaut mieux pour elle, intervint le grand enchanteur.

— Zador ! S’il vous plaît !

— Zador ? L’enchanteur qui a créé le raccord du Bryx ?

— Vous êtes au courant ? demanda le dénommé Zador.

— Oui mon maître m’en avait parlé, répondit Letia.

— Qu’est-ce que je vous disais ? intervint une nouvelle voix, il est célèbre !

Cette fois quatre hommes apparurent : un gros, un noir, un tout petit et un dernier à la mine malicieuse. C’était ce dernier qui avait parlé.

— Je me nomme Savaltor et je suis mort bien avant ta naissance d’une maladie des poumons aussi rare qu’injuste. Je suis parti bien trop jeune à mon goût. Avant cela, j’étais réputé pour être l’enchanteur le plus prétentieux et le plus volage du royaume en plus d’être l’un des plus puissants.

Il acheva sa propre description avec un sourire nostalgique et amusé avant de désigner le gros enchanteur :

— Voici Futju, notre doyen à tous. Pour ne pas t’effrayer, je ne te dirai pas depuis combien de temps il se trouve ici, mais disons que tous les monuments de Klamidor n’étaient pas construits lorsqu’il était enfant. Voici Rempios-Gretdio…
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L’enchanteur noir lui fit un signe de main.

— Il est le maître enchanteur, qui, à notre connaissance, a prospéré le plus longtemps. Il aurait sans doute vécu pendant encore des décennies si l’hiver le plus froid et le plus meurtrier depuis des siècles ne l’avait pas emporté. Enfin, voici Djal…

Le minuscule enchanteur lui adressa un sourire encourageant.

— Je le surnomme Prof car il était le plus éminent professeur de magie de l’université de la capitale, et aujourd’hui il lui arrive de se comporter comme si nous étions tous ses élèves.

— Et vous ? demanda Letia à l’homme qui l’avait consolée.

— Je me nomme Andree.

— Enchantée de vous connaître tous, dit-elle avec une voix raillée par l’émotion, moi, je suis Letia.

— Alors sois la bienvenue parmi nous enchanteresse Letia, lui dit alors Zador en souriant.

— Depuis combien de temps êtes-vous dans l’Entre-Deux ?

— Longtemps, lui dit Djal, mais après dix ans, on ne voit plus le temps passer.

— Dix ans ? répéta Letia affolée.

— Dix ans, ce n’est pas grand-chose, lui fit remarquer le minuscule enchanteur.

— C’est vous qui le dites.

— C’est vrai que tu as l’air bien jeune, quel âge as-tu ?

— J’aurais dû avoir dix-sept ans en février.

— Si jeune ? s’écria Djal.

— Oui, murmura sombrement Letia.

— Tu devais sûrement être une enchanteresse très prometteuse pour être piégée ici alors que tu es si jeune.

— Je ne sais pas. Je n’ai pas eu le temps d’éprouver ma magie.

— Tu t’es fait embrocher avant, constata Rempios-Gretdio, cela dit sans te blesser.

— Non, cela me ne blesse pas. C’est la vérité.

— Maintenant dis-moi, quel sort as-tu lancé pour rester avec nous ?

— Je l’ignore.

— Tu l’ignores ? Comment peux-tu ignorer ce que tu as fait pour atterrir ici ? s’exclama Futju.
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— Je ne me souviens plus… j’ai sûrement…

Letia plaqua sa main contre sa bouche.

— La poupée !

— Pardon ?

— J’ai créé une poupée à une petite fille qui avait perdu la sienne.

C’était la première fois, que j’utilisais la magie.

— Et tu n’as pas montré ton œuvre à un expert ? lui demanda Salvator, étonné. À mon époque, nous devions toujours montrer nos premiers sorts ou au moins en parler, s’ils avaient disparu, aux enchanteurs plus expérimentés..

— Non car je n’ai pas découvert ma magie sur Air mais…

— Et alors ? Il y a des enchanteurs sur Feu et sur Eau.

— Oui mais pas sur Terre.

— Sur Terre ? Le monde de la légende ? Tu plaisantes ? s’écria Futju.

— J’aimerais bien.

Letia leur conta son histoire.

— Alors si j’ai bien compris, dit Salvator, tu as été condamnée à mort alors que tu n’étais qu’un nourrisson et ton maître t’a sauvée en te clonant et t’envoyant sur Terre, c’est ça ?

— Oui.

— Tu as alors découvert la magie par hasard sur Terre en fabriquant une poupée sans le vouloir avant de faire apparaître les héritiers d’Eau et de Feu, eux aussi condamnés à mort et de retourner sur Air, pour y retrouver ta famille et… voilà.

— Oui, mais j’ai d’abord été réduite en esclavage et j’ai…

Letia s’interrompit.

— Qu’y a-t-il ? murmura Salvator.

— Le poignard de Hydro. Lui non plus n’a jamais retrouvé sa forme d’origine.

— Oh ? Tu as lancé deux sorts inaltérables ? s’exclama Rempios-Gretdio soudain joyeux. Alors te voilà entrée dans le club très restreint des enchanteurs qui ont lancé plusieurs sorts permanents.

Avant toi, nous n’étions que deux.

— Zador et vous ?

— Comment as-tu deviné ? Mais bon, si officiellement, nous ne sommes que deux, le sort d’Andree en vaut bien cent.
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— Ah… qu’avez-vous créé ?

— Une sirène.

— Une Aurienne ?

— Non, une sirène. Les Auriens peuvent avoir des jambes et des poumons, ma sirène ne peut vivre que sous l’eau.

— Oui mais votre création est mortelle, un jour elle mourra.

—Hélas non, ce n’est pas une véritable créature donc elle n’est pas mortelle.

— Oh… pardon.

Andree sourit.

— Tu n’as pas à t’excuser. De toute façon, nous sommes tous dans le même cas.

Letia sourit avant de regarder à droite et à gauche comme si elle cherchait quelque chose.

— Qu’y a-t-il enchanteresse Letia ? s’enquit Futju.

— Il n’y a pas d’autres enchanteresses ?

— Non. Même dans l’autre monde, il en existe peu. Tu es la seule que nous n’ayons jamais croisée, avoua le gros enchanteur.

— Oh… bien sûr… eh bien je crois qu’il va me falloir plus de dix ans pour m’habituer à ne plus jamais avoir une présence féminine à mes côtés.

Zador sourit.

— Je ne pense pas. Bien sûr, il te faudra du temps pour t’adapter mais tu verras, nos sujets de conversation ne sont pas typiquement viriles. Une femme peut facilement s’y joindre.

— Ah… Et de quoi parlez-vous habituellement ?

— De magie, répondit Salvator avec un sourire malicieux.

— C’est le seul sujet sur lequel nous pouvons débattre indéfiniment.

— Ah bon ?

— Oui, la magie n’est pas une science exacte, bien que ce terme soit un peu redondant en lui-même, fit Futju.

— Qu’avez-vous fait pour rester piégé ici ?

Andree sourit.

— La seule histoire qui mérite d’être racontée, c’est celle de Zador, dit Andree, les nôtres sont banales à pleurer.
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— Parce que créer une sirène, c’est banal ?

— Bien sûr que non, mais les circonstances qui ont permis sa création le sont.

— Que s’est-il passé ?

— Une autre fois… peut-être.

— Mais…

— Tu as perdu d’avance sur cette pente, jeune fille, cela fait près de trente ans que nous tentons de le convaincre et cela n’a jamais rien donné, murmura Rempios-Gretdio.

— Trente ans ? répéta Letia incrédule.

— Oui, Andree est enfermé ici depuis trente ans, fit Salvator.

— Trente ans…

— Ce n’est pas si terrible, dit Andree.

— C’est vous qui le dites…

— Je le dis et je le maintiens.

— Mais nos proches ?

— Le sentiment de vide que cela occasionne en nous fera toujours mal, mais avec le temps on apprend à vivre avec la douleur, expliqua Andree.

— Cela ne me plaît pas.

— C’est tout à fait normal, tu es jeune… mais quand tu seras prête à comprendre tout cela, nous aurons de nouveau cette discussion.

Letia eut un faible sourire.

— Vous me rappelez mon maître. Lui aussi pensait que je n’étais pas prête pour certaines choses, et m’avait fait cette même promesse…

— C’était quelqu’un de très sage alors, constata Andree.

— Et de mystérieux.

— Tous les enchanteurs le sont, dit Zador.

— Oui mais mon père disait que mon maître était incompréhensible pour nous autres parce qu’il protégeait plus de secrets que nous tous réunis… enfin que tous les vivants réunis et…

Letia s’interrompit soudain, perdue dans ses pensés.

— Qu’y a-t-il jeune enchanteresse ? Ne nous cache pas tes réflexions, lui dit Andree en lui prenant la main.
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— Je me demandais simplement si mon maître avait perçu le secret de l’Entre Deux, et si c’était le cas pourquoi il ne m’en avait pas parlé.

Zador sourit.

— Il ne l’a sûrement pas percé. Il t’aurait mise en garde contre sinon.

— Mais il était extrêmement puissant !

— Il était sûrement puissant, je n’en doute pas une seconde mais il faut atteindre un niveau exceptionnel pour découvrir ce secret. Seul Andree et moi l’avons découvert et ce, quelques temps seulement avant notre mort, quand il était trop tard pour faire marche arrière.

— Maître Bayerischn a un niveau exceptionnel, assura Letia.

Andree sursauta quand il entendit le nom du maître enchanteur.

Ceci à la plus grande surprise de Letia, qui lui dit :

— Qu’y a-t-il ? Cela ne va pas ?

— Si… si ça va, comment s’appelait ton enchanteur maître déjà ?

— On l’appelait Maître enchanteur Bayerischn Di Angelo.

— Quoi ? Attends jeune fille, ce Bayerischn était ton maître enchanteur ou enchanteur maître ? Intervint Futju.

— Parce qu’il y a une différence entre les deux ?

— Et de taille. L’enchanteur maître est un enchanteur qui prend un élève en apprentissage, tandis que le maître enchanteur, c’est un enchanteur suprême souvent à la tête des autres enchanteurs du royaume.

Letia réfléchit alors un instant.

— Je crois que maître Bayerischn était maître enchanteur maître.

À la fois maître enchanteur et enchanteur maître.

— En es-tu sûre ? demanda Djal.

— Je n’en doute pas, pourquoi ?

— Parce qu’un maître enchanteur, surtout un maître enchanteur maître, n’aurait jamais commis pareille erreur à ton égard. Vois-tu, je pense plutôt que tu as eu pour maître, un enchanteur de second ordre.

— C’est faux ! s’écrièrent Letia et Andree à l’unisson.

Tous se tournèrent vers ce dernier. Djal fronça les sourcils.
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— Qu’en sais-tu ? Tu l’as déjà rencontré peut-être ? siffla-t-il vexé.

— Oui, répondit-il dans un souffle, c’est… enfin c’était mon fils.

Un froid tomba dans L’Entre-Deux. Il fallut quelques secondes pour que la révélation pénètre au plus profond de Letia. Puis toujours sous le choc, celle-ci murmura : — Vous êtes le père de maître Bayerischn ?

— Je me nomme Andree Di Angelo… et Bayerischn Di Angelo était mon fils, oui.

— Vous êtes le père de Bayerischn et de Seléedor…

— Parce que tu connais aussi Seléedor ? Je suis tombé sur une perle rare…

— Une seconde, intervint Salvator, le maître de la petite est ton fils, soit, mais cela ne signifie pas qu’il ait ta force ou ta puissance…

— Tu ne comprends pas…

— Sans vouloir te vexer, ce sont tes sentiments pour ton fils qui te font parler en ce moment.

—Tu te trompes, je connais mon fils.

— Tu le connaissais. Tu ne l’as pas revu depuis plus de vingt ans.

— Monsieur Salvator, laissez-le parler je vous prie, intervint timidement Letia. Je crois que sa conviction repose sur ce que nous ne connaissons pas encore.

Salvator se contenta de hocher la tête tandis qu’Andree observait Letia, ses yeux blancs pétillants d’émotion.

— Tu m’as percé à jour jeune fille.

— Je n’ai aucun mérite. Vous ressemblez tellement à mon maître, lequel semblait incompréhensible parce que ses connaissances surpassaient les nôtres. De même Seléedor semblait marginal parce qu’il possédait aussi cette capacité à deviner ce qu’il ne devait pas saisir.

Le sourire d’Andree s’élargit.

— Mes fils sont prodigieux et dotés de rares talents, bien que diamètralement différents.

L’enchanteur s’interrompit un instant :

— Puis-je vous raconter mon histoire ?

Cette question ne s’adressait pas seulement à Letia mais à tous.
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 Zador prit la parole au nom du groupe :

— Ce serait un honneur pour nous.

— Mon nom porte la marque de la noblesse et cette marque nous l’avons obtenue par mon ancêtre Joschka, dont la magie était célèbre à Miskarith, une célébrité qui demeurait néanmoins locale. Joschka était puissant sans être époustouflant, bon mais sans être le meilleur, intelligent sans être le plus sage. Bref, mon ancêtre Joschka était un enchanteur moyen, vivant dans une petite ferme à proximité de Miskarith. Mais un jour mon ancêtre, alors qu’il se promenait le long des falaises maudites, croisa des prisonniers évadés de Gargamel.

Ceux-ci avaient réussi le tour de force de s’échapper grâce à la complicité d’un enchanteur, qui avait également enlevé la nièce de la reine de l’époque, Svetla Di Meridiana, veuve et sans enfant. Sa nièce, Nacka Di Mercadante, était la seule héritière de son trône.

C’est donc cette troupe de clandestins, que Joschka croisa. On ignore toujours comment il a fait pour les neutraliser. Peut-être était-ce un miracle, mais miracle ou chance, il n’empêche que cet acte l’amena à sauver Nacka et à la rendre à sa tante. Cette dernière lui offrit alors la noblesse pour lui avoir rendu son unique héritière. Bien entendu cette noblesse avait un prix. En effet, n’étant pas noble de sang, mais noble de mérite, notre famille avait pour mission de prouver que sa noblesse était juste et légitime. Cette tâche, chaque génération de Di Angelo se doit de l’accomplir, et tous avant moi l’avaient accompli avec fierté. Puis je suis né. Cent douze ans après l’exploit de mon aïeul. Aussi, à mon tour, il m’a fallu accomplir cette tâche… ou plutôt ce fardeau, comme je le percevais à l’époque. Les vingt premières années de mon existence se sont déroulées sans que je n’accomplisse aucun acte prouvant le mérite de mon nom. Aussi craignais-je que ma noblesse, de plus en plus contestée, me fût retirée. Mais Jun Di Riune, un excellent enchanteur, vint à Miskarith pour négocier avec le seigneur de la cité. Par un bien malheureux hasard, il m’aperçut pratiquant un sort de bas étage et me jugea digne d’entrer sous son apprentissage. Je devins donc enchanteur. Enchanteur au service du roi, qui plus est. Aussi, quand après plusieurs années de service, je rentrai dans ma cité, je fus accueilli en héros et j’avais enfin prouvé 39

que mon titre était justifié. Ce fut donc pour moi un triomphe et le début d’une ère de prospérité. En tant qu’enchanteur au service du roi, je revenais rarement à Miskarith mais quand je le faisais, j’étais respecté. Je défendais mon pays avec force et honneur, mais ce qui me caractérisait surtout, c’était mon humilité. Le respect, qui m’était dû dans ma patrie ne m’offrait aucune fierté, je n’avais pas la présomption de croire que j’étais exceptionnel. Je n’avais que le sentiment d’avoir accompli ma tâche en honorant mon nom. J’imagine, que c’est ce qui convainquit mon  maître enchanteur de l’époque, Rempios-Gretdio Di Hykouô à m’envoyer à Miskarith en tant que sentinelle de la cité.

En disant cela Andree sourit à l’enchanteur noir, qui inclina un instant la tête avant de sourire à son tour

— La toute dernière décision, que j’ai prise avant d’arriver ici, murmura-t-il

— J’eus aussi l’autorisation de fonder une famille, privilège que l’on n’accordait pas facilement, reprit-il. Je me mariai donc avec une guérisseuse et mon épouse Melinga me donna un fils : Bayerischn. Je l’ignorais à l’époque, mais sa naissance marqua le début de ma fin…

Melinga et moi avions constaté que notre fils était pourvu d’une rare intelligence. Bien plus précoce que les autres enfants de son âge, il fut capable de lire à trois ans, d’écrire à quatre. Seléedor naquit quatre ans après son frère, et tout comme lui, il était précoce et étrangement intelligent. Melinga et moi étions comblés. Rien ne pouvait altérer notre bonheur… si ce n’est ma vanité… Voyez comme le Destin fait bien les choses, Seléedor et Bayerischn ont quatre ans d’écart…

— Et on a le droit de commencer l’instruction de la guérison à douze ans, autrement dit quand maître Bayerischn s’initiait à la magie… conclut Letia.

Andree sourit.

— Encore une fois, vous avez compris. Oui, Bayerischn découvrait sa magie, quand Seléedor découvrait sa passion pour la guérison.

Melinga entreprit donc d’inculquer à Seléedor son savoir tandis que je prenais Bayerischn en apprentissage… mon fils aîné était incroyablement doué. Je n’avais jamais encore vu pareil talent. En moins d’un an d’apprentissage, il avait percé toutes les bases de la 40

magie, et il put passer son examen pour devenir enchanteur, examen, qu’il réussit avec une facilité déconcertante. Deux ans plus tard, je fus convoqué par le roi. Il m’apprit que Rempios-Gretdio était mort depuis vingt-ans déjà, et qu’on ne lui avait toujours pas trouvé de successeur, jusqu’à ce jour… Il me proposa sa place… Très honoré, j’ai bien sûr accepté mais j’ignorais quelque chose d’essentiel…

C’était le résultat des examens de mon fils, qui avait forcé sa décision.

Je suis donc devenu maître enchanteur, sans savoir que le génie qui m’avait permis d’obtenir ce poste n’était personne d’autre que mon propre fils. Je suis arrivé donc au sommet, mais sans comprendre que je n’y serais jamais parvenu seul. Telle fut ma première erreur.

La seconde fut de ne pas voir que le pouvoir que me procurait mon nouveau poste dénaturait mon humilité et détruisait de ce fait tout ce qui faisait de moi un bon enchanteur. Cinq années s’écoulèrent ainsi, et le pouvoir avait fini de m’aveugler. L’enchanteur que j’étais avait disparu. Je n’étais plus que puissance sans sagesse… sauf que mon fils était encore plus puissant. Bayerischn, qui pendant les cinq années de mon déclin n’avait fait que grandir, me rencontra un soir au palais lors d’une conférence. Notre première rencontre depuis cinq longues années. Furieux, il ne m’accorda aucun regard et refusa de m’adresser la parole, et mon autorité, qui jusque là n’avait jamais été défiée, ne suffit pas à délier sa langue. Je lui ordonnai de parler au milieu de la conférence mais il me regarda avec dégout, sans daigner ouvrir la bouche. Quand enfin, il prit la parole, après que son coéquipier l’eut supplié, ce fut pour me dire : « Mais que dire au grand maître enchanteur ? Autrefois j’avais un enchanteur maître, qui m’apprit la noblesse de mon nom et l’humilité qui incombait à ma profession. Aujourd’hui, il n’est plus. Je suis donc sans maître et sans mère, celle-ci étant morte il y a deux jours. Alors maintenant, dites-moi, tous, pour quelle raison serais-je digne de parler au grand maître enchanteur Andree Di Angelo ? ». Ses paroles eurent l’effet d’un boulet de canon car non seulement il m’annonçait la mort de mon épouse, que dans mon aveuglement, j’avais délaissée, mais en plus, ses mots étaient imprégnés de haine. Je voulus m’expliquer avec lui mais il se saisit alors d’une planche réfléchissante pour disparaître.
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Je me suis précipité à Miskarith mais il n’y était pas. Je n’y ai trouvé que Seléedor, qui préparait le protocole funéraire de sa mère. Il me parla avec respect et s’adressait à moi, comme si je ne l’avais jamais quitté, et que notre dernière rencontre datait de la veille et non de cinq ans. S’il savait pourquoi je les avais tous abandonnés, il ne me l’a jamais dit. Il m’invita poliment à la veillée funèbre, et je pus me recueillir sur la dépouille de Melinga. Il m’annonça aussi que Bayerischn serait présent à la bénédiction de Melinga puisqu’il présiderait la cérémonie. À ce moment, j’ai su que je ne le reverrai pas avant ce jour. J’ai donc attendu. Quand il m’a vu dans le temple pour la bénédiction, il ne m’a pas salué, mais il a commencé son discours en rappelant à tous ceux qui étaient présents, qu’il ne fallait en aucun cas troubler le protocole funéraire par la haine ou la rancœur, et que toutes les divergences devaient attendre la fin des funérailles. Puis la bénédiction a commencé et je l’ai vu lancer ses sorts. Toute la magie qu’il déployait pour bénir Melinga était d’une telle pureté que j’en étais jaloux. À travers cette bénédiction, il montrait sa puissance encore naissante et qui déjà semblait bien supérieure à la mienne.

Puis il fit quelque chose, qui étouffa de nouveau mon humilité tout juste retrouvée, en poussant ma jalousie à son paroxysme : il créa un spectre de poussière d’or destiné à guider Melinga vers l’autre Lieu.

Bayerischn nous avait expliqué que son spectre la conduirait jusqu’à sa dernière demeure, puis disparaîtrait. Je crus que c’était parce qu’il n’avait pas la puissance de le rendre inaltérable… Je suis alors rentré au palais où le roi m’y attendait. Il avait eu vent de son exploit et me dit tout excité : « Andree, votre ancien élève est une perle rare. Jamais, je n’ai vu plus puissant… Même Rempios-Gretdio ne lui arrive pas à la cheville, et c’est vous qui l’avez formé… Oh ! Comme j’ai bien fait de vous choisir comme maître enchanteur… ». Un sentiment d’angoisse s’est emparé de moi et je lui ai demandé ce qu’il entendait par là, et là il a prononcé les paroles, qui ont fini de me pousser sur la pente fatale : « Ne le prenez pas mal, mais je vous considérais comme un enchanteur lambda avant d’avoir vu les prouesses que vous avez accompli avec ce petit génie, et si vous n’aviez pas formé votre jeune fils, vous ne seriez jamais devenu maître enchanteur. ». Ma colère 42

n’eut aucun égal. J’ai certifié au roi, qu’il se trompait lourdement sur Bayerischn, qui n’était que tape-à-l’œil et que j’étais nettement plus puissant que lui, et que je le lui prouverais le jour de l’envol des cendres de Melinga. Ce que j’ai fait : alors que Bayerischn lançait son spectre lutter contre le vent, je me suis dressé face à lui et je lui ai dit : « Ta faiblesse me fait honte… mon fils… ton spectre est minable » et j’ai créé ma sirène sous ses yeux. Il a hurlé et a voulu la détruire mais j’ai aidé ma créature à plonger dans les eaux sombres de la mer des Samvalks. Je lui ai alors ordonné de libérer les cendres de Melinga et que nous verrions lequel de nos guides la conduirait vers l’autre Lieu. Une profonde tristesse était apparue au fond de ses yeux. Il me dit alors : « J’avais cru que tu t’étais réveillé du profond sommeil dont tu avais été enveloppé, mais à l’évidence, j’avais tort, et aujourd’hui, je crains que tes actes ne se répercutent à jamais sur toi. » Il libéra les cendres de Melinga et disparut. Ce fut la dernière fois que je le vis. Ses paroles me marquèrent et me firent méditer.

Je me suis exilé à Verlameth où j’ai tenté de comprendre où j’avais failli, car au fond de moi, je savais que j’avais commis une erreur fatale… L’ironie veut que je sois parvenu à ouvrir les yeux seulement deux jours avant de les fermer à tout jamais. Vous voyez ? Si je suis ici aujourd’hui, c’est parce que j’ai jalousé la puissance de mon propre fils… et vous êtes les premiers à me dire, que je suis extrêmement...

croyez-vous maintenant que Bayerischn soit un enchanteur de second ordre ?

— Pardonne-moi Andree d’avoir douté de tes paroles, s’excusa Salvator.

— Le temps n’est pas aux politesses, intervint Zador, mais à la réflexion : Bayerischn, s’il est aussi puissant qu’Andree nous l’a décrit, doit être au cœur de notre réflexion. Il nous faut savoir si oui ou non il est au courant pour l’Entre-Deux.

— Je ne pense pas… du moins il ne l’était pas à mon époque, fit Salvator. Je l’ai rencontré plusieurs fois mais il n’a jamais semblé en être conscient. En même temps, il était très mystérieux et…

Mais on ne put en savoir davantage car Letia se mit à pousser un cri déchirant en portant ses mains à sa blessure mortelle.
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— Que se passe-t-il ? demandèrent les enchanteurs.

Mais Letia était incapable de répondre.

— Sentirait-elle son incinération ? demanda Futju, on l’a tous sentie.

— Nous n’avons pas ressenti de douleur, seulement un sentiment de flottement car nous étions définitivement séparés de notre corps, rétorqua Rempios-Gretdio sans la quitter des yeux.

Il fallut attendre un long moment pour que la douleur cesse.

— Que s’est-il passé ? demanda Letia, quand elle put de nouveau parler.

— Nous l’ignorons, et nous étions impuissants face à ta douleur, s’excusa Salvator.

— J’avais si mal… comme si on me blessait à nouveau à l’abdomen….

Andree fit alors quelque chose, que Letia n’avait pas prévu : il la renifla.

— Pouvez-vous me montrer votre blessure, s’il vous plaît ?

— Pardon ? Mais pourquoi ?

— Ayez confiance.

Letia obtempéra et souleva sa chemise rougie par son sang. À sa grande surprise, il n’y avait plus aucune trace de blessure. Andree arborait un sourire triomphant.

— Voilà, qui répond à toutes nos interrogations : mon fils a découvert l’existence de l’Entre Deux, et est en train de redonner vie au corps de Letia.

— Vous en êtes sûr ? S’exclama Letia hystérique.

— Oui, je suis parfaitement capable de sentir la magie de mon fils, même après trente ans d’exil. Aussi, d’ici deux heures tout au plus, ce qui représente deux semaines chez lui, tu seras de retour dans le monde que tu viens de quitter.

— Attendez, là, je ne vous suis plus.

— Moi non plus, intervint Zador, on ne peut être sûr de rien. La magie n’est pas une science exacte !

— Si je ne me trompe pas, la petite en a pour moins de deux heures avec nous, alors qu’allons-nous faire, nous disputer pendant ce laps de temps ou répondre à ses questions, avant qu’elle disparaisse ?

44

— Et si elle ne disparaît pas ? demanda Djal.

— Alors vous pourrez me gronder pour les dix ans à venir.

— Le prix me paraît honorable, fit Salvator en souriant. Bon, que veux-tu savoir avant de faire machine arrière, si machine arrière tu fais ?

— Quelle est cette histoire d’heure, qui se transforme en semaine ?

demanda Letia en parlant très vite.

— Étudier est l’une des seules choses que nous pouvons faire ici, puisque nous ne dormons pas, ne mangeons pas, ni ne faisons aucune chose liée à l’existence corporelle. En étudiant nous avons constaté que le temps ne s’écoule pas de la même façon dans l’Entre Deux et sur Air. Sur Air, le temps s’écoule plus vite.

— Comment avez-vous découvert cela ?

— Au fil de nos réflexions et des nôtres, qui parvenaient ici mais ce serait trop long à te l’expliquer si nous n’avons que deux heures, dit Futju.

— Peut-être moins… murmura Andree, avec malice.

— Oui peut-être, ce que tu dois savoir, c’est que nous avons calculé qu’une heure passée ici équivaut à une semaine passée sur Air.

— Et depuis combien de temps suis-je ici ?

— Près de quatre heures.

— Alors cela fait près de quatre semaines, que je suis morte ?

— Ton corps a dû se détériorer un peu en un mois, c’est pour cela, que tu as eu si mal quand Bayerischn inversait le processus, expliqua Andree, et maintenant, il doit sûrement chercher le moyen de ramener ton âme dans ton corps.

— Mais comment y parviendra-t-il ?

— Comment a-t-il fait pour créer un spectre ?

— Si je suis en effet ramenée à la vie, voulez-vous que je vous libère ?

Mais Letia ne put connaître la réponse à cette question car soudain elle avait quitté l’Entre-Deux…
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